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Quand tourisme et événements sportifs font équipe>V2 et V3
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Provins, à une heure de Paris,
est un joyau de préservation duMoyenÂge.
Festivals, spectacles et établissements

donnent vie à l'espritmédiéval.
Découverte de la ville et de ses habitants.

>V6 et V7



Marathon des Deux Rives, Ma-
rathon de Montréal, Coupe Ro-
gers, Grand Prix du Canada,
RedBull Crashed Ice : les événe-
ments sportifs représentent de
superbes occasions pour les
participants et les spectateurs
de découvrir une ville et ses at-
traits. En plus d’être bon pour
la santé, le sport est bon… pour
le tourisme!

Le sport vend. C’est la raison pour
laquelle les villes se battent pour
avoir des équipes de hockey, pour
présenter des Jeux olympiques ou
une Coupe dumonde de soccer. Le
tourisme sportif est actuellement
le segment de l’industrie touris-
tique dont la croissance est la plus
rapide. Au Canada, l’industrie du
tourisme sportif génère un volume
d’affaires annuel qui atteint main-
tenant les 2,5milliards $.
Il n’est donc pas étonnant d’as-

sister à une explosion de joie lors

du dévoilement du nom de la pro-
chaine ville hôte des Jeux olym-
piques. Le sport est très payant
en termes de retombées écono-
miques et touristiques.
Lors d’un événement sportif,

non seulement a-t-on droit à une
couverture télévisuelle des com-
pétitions, mais c’est également à
la découverte de tout un pays ou
d’une ville que l’on nous convie,
comme lors de la dernière Coupe
dumonde de soccer en Afrique du
Sud. On nous a présenté, pendant
près d’un mois, une quantité ap-
préciable de reportages axés sur
la découverte du pays.

À L’ÉCHELLE MONDIALE
Les plus gros événements spor-

tifs de la planète, et ceux qui atti-
rent le plus de touristes, sont,
dans l’ordre : les Jeux olym-
piques, avec la présence non né-
gligeable de plus de 15 000 jour-
nalistes, la Coupe du monde de
soccer, dont la finale est l’événe-
ment le plus regardé à la télévi-
sion dans le monde (1,2 milliard
de téléspectateurs en 2006). Vient

en troisième place le Tour de
France, puis le Championnat de
la Ligue des champions, une com-
pétition annuelle de soccer entre
les meilleurs clubs du continent
européen. Puis, en cinquième
place vient la Coupe du monde de
rugby, pourtant si peu regardée
chez nous, et ce n’est pas faute
d’être spectaculaire!
Tous ces événements ont en

commun d’offrir une vitrine ex-
ceptionnelle aux villes organisa-
trices. Et les retombées se réper-
cutent autant sur les plans éco-
nomique et environnemental que
touristique. En effet, de tels ras-
semblements profitent directe-
ment à la construction, à la dis-
tribution, au tourisme en général
et à l’hôtellerie en particulier. Ils
créent des occasions de dévelop-
pement dans l’informatique, les
télécommunications, l’industrie
du sport, ainsi que dans d’autres
secteurs naissants. L’événement
sportif en soi ne dure que
quelques semaines. Mais les pré-
paratifs débutent jusqu’à une dé-
cennie à l’avance et peuvent né-
cessiter des dépenses d’investis-
sement considérables.
Si certaines villes s’en sortent

bien (comme Los Angeles en 1984
et Atlanta en 1996), d’autres n’at-
teignent pas les résultats escomp-
tés (comme Séoul en 1988 et Bar-
celone en 1992), selon une analyse
du Réseau de veille en tourisme.

PRÈS DE CHEZ NOUS
À Québec, on évalue les retom-

bées économiques du Tournoi in-
ternational de hockey pee-wee à
près de 12millions $. La Coupe du
monde de planche à neige, qui en
était à sa 13e présentation en 2011,
ainsi que le Snowboard Jamboree
ont attiré plus de 40 000 visiteurs, à
Stonehamet àQuébec.
Enfin, le très médiatisé Red Bull

Crashed Ice2011aattiré143000vi-
siteurs, qui sont venus dans la
Vieille Capitale lors des trois jours
de l’événement. Ces données ne
donnentévidemmentqu’unaperçu,
les événements étant nombreux,
tant àMontréal qu’àQuébec.
En 2009, un minimum de

350 000 touristes à Montréal ont
assisté à un événement sportif
en tant que spectateurs. Ces tou-
ristes ont séjourné quatre nui-
tées à Montréal en moyenne.
Le Grand Prix est la manifesta-

tion, sports et autres événe-
ments confondus, qui présente
les plus importantes retombées
économiques non seulement au
Québec mais aussi au Canada
(90millions $). Le taux d’occupa-
tion des hôtels est d’approxima-
tivement 95 % la fin de semaine
du Grand Prix. C’est la fin de se-
maine la plus achalandée de l’an-
née pour le tourisme. Diffusé
dans plus de 150 pays et comp-
tant quelque 310 millions de télé-
spectateurs, le Grand Prix est un
événement médiatique impor-
tant pour la notoriété de Mont-
réal à l’échelle internationale.
La Coupe Rogers accueille cette

semaine à Montréal les meilleurs
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Geneviève Gourdeau
Collaboration spéciale

La Coupe Rogers offre une vitrine exceptionnelle aux villes de Montréal
et de Toronto. — PHOTO TOURISME MONTRÉAL, STÉPHAN POULIN

Événements sportifs
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joueurs de tennis de la planète. En
2009, le nombre de spectateurs a
dépassé les 200 000, et les dé-
penses totales des visiteurs venus
spécifiquement pour assister à la
CoupeRogers s’élevaient àplusde
17 millions $. Le tournoi est suivi
par plus de 145 millions de télé-
spectateurs à travers le monde.

LES COURSES
Les compétitions sportives se
sont également «démocratisées»
dans les 20 dernières années, no-
tamment les compétitions de
course à pied. En effet, de plus en
plus de gens connaissent une
personne de leur entourage qui a
participé à un marathon ou à un
demi-marathon, ou qui a simple-
ment pris part à une course de
5 ou 10 kilomètres.
En 2010, au Québec, on a
constaté qu’un grand nombre
d’événements ont battu des re-
cords en ce qui a trait à la partici-
pation. Le Marathon de Montréal
a reçu plus de 22 000 participants
originaires d’une trentaine de
pays. LeMarathondesDeuxRives
de Québec a connu une hausse de
30%des inscriptions et attiré près
de 7000 coureurs. Le Relais du lac
Memphrémagog en Estrie a dû af-
ficher complet après avoir accepté
la participation de 1300 coureurs.

Le Triathlon de Charlevoix a lui
aussi enregistré une participation
record grâce à 252 inscriptions,
une centaine de plus qu’en 2009.
Lorsqu’une course bien organi-
sée a lieu dans un endroit at-
trayant, certains athlètes choisis-
sent d’y rester quelque temps ou
d’y revenir ultérieurement avec
leur famille.Ainsi, desrégionspeu-
vent profiter des effets immédiats
de la course de même que des re-
tombées àmoyen et à long termes.
Les organisateurs qui considè-
rent la compétition comme un
moyen de faire découvrir leur ré-
gion multiplient leurs chances
de provoquer des retombées po-
sitives. Des courses de moindre
envergure arrivent parfois à op-
timiser le passage des athlètes
en les encourageant à visiter les
environs et à profiter de forfaits
spécialement conçus pour eux.
Par exemple, près de Québec, le
Raid Extrême Bras du Nord, qui
regroupe trois parcours pour les
cyclistes de tous les niveaux, met
en valeur lamunicipalité de Saint-
Raymond et la région de Portneuf.
Bien que le Raid ait lieu un sa-
medi, les organisateurs prolon-
gent l’événement en proposant
une programmationmusicale, des
activités deplein air et des forfaits
tout au long de la fin de semaine.

Le sport est payant en matière de retombées économiques et touristiques. Le Red Bull Crashed Ice 2011 a attiré
143 000 visiteurs dans la Vieille Capitale lors des trois jours de la compétition. — PHOTO ANDREAS SCHAAD

et tourisme : un duo gagnant!



Stéphanie Morin
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MONTRÉAL—Un vert en bord de
mer, un tertre de départ sur les
vestiges de fortifications érigées
pour protéger la baie de Gaspé

des sous-marins allemands. À
l’Auberge Fort-Prével, le golf n’est
pas qu’une affaire de score; il of-
fre aussi une incursion dans un
volet méconnu de l’histoire du
Québec, le tout dans un pano-
rama digne des plus beaux par-

cours d’Écosse. La Gaspésie
compte huit terrains de golf de 18
trous, mais rares sont ceux ins-
tallés aussi près de la mer. À Fort-
Prével, les golfeurs s’élancent
dans des effluves iodés, en haut
de falaises vertigineuses, avec
comme bande sonore le bruit des
vagues... comme décor, des
phoques qui viennent se reposer
au pied des falaises.

À certains trous, la vue sur la
mer et les falaises de calcaire de
Percé est époustouflante. Du
13e trou, on aperçoit la pointe de
Forillon, avec le phare planté à
son extrémité. Certains jours, on
peut même voir — et entendre —
les jets des baleines au loin.

Mais c’est le 14e qui est peut-
être le plus apprécié des gol-
feurs : une normale 5, totalement
aménagée en bord de mer. Aussi
près du large, le vent peut-il dé-
ranger les joueurs?

«On s’adapte», lance Simon Ma-
rinier, directeur général et pro-
fessionnel en titre de l’Auberge
Fort-Prével. «Le vent peut souf-
fler au début de l’été, mais en

août et septembre, la tempéra-
ture est incroyable.»

Outre ce trou au décor digne de
Pebble Beach, le parcours de

Fort-Prével comprend une nor-
male 6 (la seule au Québec),
longue de 702 verges. Malgré ce
trou très difficile, Simon Marinier
insiste : le parcours, une normale
73, est à la portée de tous les
joueurs...

UN PARCOURS FORTIFIÉ
Une autre particularité du par-

cours : il est aménagé directe-
ment sur les vestiges des fortifi-
cations construites pendant la
Seconde Guerre mondiale pour
protéger le port de Gaspé d’une
attaque ennemie. Un fait peu
connu : plus de 25 navires ont été
coulés par des sous-marins U-
Boote allemands dans le golfe du
Saint-Laurent entre 1942 et 1944.
Trois cent quarante personnes
ont péri au cours de ces attaques.

Au 11e trou, le tertre de départ
est planté à côté d’un immense
canon, qui pointe encore vers la
baie. «Celui-ci est une réplique,
dit Simon Marinier. L’original
était deux fois plus gros. Il n’a tiré
qu’une seule fois, pour un entraî-
nement, et les fenêtres sur la côte
ont volé en éclats. Il n’a jamais été
réutilisé.»

L’Auberge Fort-Prével offre plu-
sieurs formules d’hébergement :
auberge, motel, camping et cha-
lets. Un conseil : optez pour le mo-
tel. Les chambres ont été réno-
vées, les lits sont couverts de
couettes confortables et la vue
sur la mer est la plus belle...

Côté restauration, l’Auberge of-
fre une des meilleures tables de la
région. Tenu par le chef Dominic
Béland, le restaurant Le Bastion
propose une cuisine raffinée, qui
met en valeur les produits de la
région. À essayer, sans faute : le
saumon fumé à l’érable et au
rhum (fumé sur place) et la bouil-
labaisse, généreuse en fruits de
mer.
www.aubergefortprevel.com
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FORT-PRÉVEL EN GASPÉSIE

Du golf sur les falaises,
dans l’air salin de la mer

Fort-Prével : du golf intense avec une vue époustouflante sur la mer.— PHOTO
FOURNIE PAR LA SOCIÉTÉ DES ÉTABLISSEMENTS DE PLEIN AIR DU QUÉBEC
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Saint-Joseph-de-Beauce est une
véritable découverte pour ceux
qui s’intéressent aux beaux vil-
lagesduQuébec. Plusde45mai-
sons patrimoniales, bien pré-
servées et encore habitées,
constituent un circuit excep-
tionnel à faire à pied ou en voi-
ture.

L’ensemble architectural de
Saint-Joseph-de-Beauce est re-
connu comme le plus représenta-
tif du territoire beauceron. Et
c’est certainement l’un des plus
intéressants du Québec.
L’histoire et les particularités de

chaque maison ont été réperto-
riées dans la brochure Itinéraires
histoire et patrimoine, que l’on
peut seprocurerauMuséeMarius-
Barbeau ou à l’hôtel de ville de
Saint-Joseph. On y trouve égale-
ment les adresses et les photos des
maisons en plus de quelques pho-
tos anciennes.
Sans être indispensable, ce docu-

ment rend la visite très instructive.
Il attire l’attention sur des détails
qui, sinon, passeraient inaperçus.
Saint-Joseph, première paroisse

de la Beauce, a été fondée en 1736.
Mais c’est sa désignation comme
chef-lieu judiciaire de laBeauce en
1857 qui explique le nombre très
élevé de belles constructions pour
une ville de 5000 habitants seule-
ment. Le palais de justice a amené
plusieursprofessionnelsà s’instal-
ler dans le village et a accéléré la
création de nouveaux commerces.
Grâce à cette prospérité écono-

mique, entre 1865 et 1911, on a pu
faireappelàdesarchitectes recon-
nus pour la construction d’une
église, d’un presbytère, d’un cou-
vent, d’un orphelinat et d’un col-
lège. Ces bâtiments forment l’un

des plus beaux ensembles institu-
tionnels du Québec et constituent
l’un des attraits importants de
Saint-Joseph, classé site histo-
rique depuis 1985.
Les prestigieux bâtiments pu-

blics ont incité les notables de l’en-
droit à se faire construire des rési-
dences cossues et à les entretenir
jalousement. C’est ainsi qu’un
grand nombre d’entre elles ont
gardé leur éclat d’autrefois. Et
grâce à un programme d’aide aux
propriétaires, elles continuent de
bénéficier de soins attentifs.

RICHESSE INESTIMABLE
Regroupées pour la plupart dans

l’avenue du Palais, l’avenue
Sainte-Thérèse, la rue de la Gor-
gendière et la rue Martel, ces de-
meures témoignent de l’évolution
de notre architecture.
D’abord associées aux origines

françaises de la colonie, les pre-
mièresmaisonsconstruitespar les
habitants étaient habituellement
enbois, petites, carréesetdeplain-
pied. Par la suite, les maisons se
sont agrandies en profondeur avec
l’ajout de pièces à l’avant et à l’ar-
rière.
L’amélioration des systèmes de

chauffage a permis demultiplier et
d’élargir les fenêtres.
L’architecture a connu d’impor-

tants changements pendant toute
la durée du XIXe siècle. À partir
des années 1850, les styles Re-
gency, pittoresque, néogothique
et Second Empire ont graduelle-
ment influencé la charpente et
l’ornementation des maisons de
la Beauce. Inspirées de modèles
provenant de catalogues et de
magazines, plusieurs habitations
ont des petits airs de la Nouvelle-
Angleterre.
Ensuite, de 1875 jusqu’aux an-

nées 40, Saint-Joseph a vu appa-
raître desmaisons de style Beaux-

Arts, Queen Anne, Four Squares,
Arts and Crafts et Craftman Bun-
galow.Le tout formeunparc immo-
bilier d’une rare diversité et d’une
grande richesse, qui a valu à la
ville le titre de capitale culturelle
du Canada en 2006.
Tout en faisant le circuit desmai-

sons patrimoniales, on profite de
vuesmagnifiquessur lavalléede la
rivière Chaudière. Niché dans un
écrin de verdure, Saint-Joseph est
une ville qui possède beaucoup de
charme.
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SAINT-JOSEPH-DE-BEAUCE

Un patrimoine immobilier d’une rare diversité

L’ensemble architectural de Saint-Joseph-de-Beauce, comme le presbytère et l’église, représente bien le territoire
beauceron. — PHOTO FOURNIE PAR TOURISME CHAUDIÈRE-APPALACHES
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Provins, au Moyen Âge, était la
troisième plus grande ville de
France en raison de ses foires
marchandes. Depuis la fin du
XIIIe siècle, la ville s’est quelque
peu endormie. Mais voilà qu’il y a
10 ans l’UNESCO repère ce joyau
de préservation et le classe au pa-
trimoine mondial. Les Pro-
vinois, fiers de leur cité,
donnent vie à l’esprit médié-
val, à travers festivals, spec-
tacles et établissements
prestigieux.
«Provins a connu son âge

d’or du Xe au XIIIe siècle,
grâce aux foires commer-
ciales», explique Ariane, la guide
de l’Office du tourisme. Provins
se trouvait alors sur un axe stra-
tégique est-ouest, entre les
grandes villes de l’époque. Le
succès de ses foires — dites de
Champagne, en raison de leur si-
tuation géographique — est dû en
partie à la protection que les
comtes accordaient aux mar-
chands, en payant l’escorte à tout
convoi désireux de se rendre à
Provins. Un échange de bons pro-

cédés puisque les comtes s’enri-
chissaient eux aussi de ces foires.
Toutes sortes de produits, venus
des quatre coins de l’Europe, s’y
échangeaient : fourrures, bijoux,
laine, draps, vins, etc.
La sécurité était assurée sur les

routes mais aussi dans la ville, ce
qui a marqué l’architecture de
Provins. Au Moyen Âge, cinq kilo-
mètres de murailles l’entou-
raient, dominées par plusieurs

tours, toutes de formes diffé-
rentes.

Aujourd’hui ,
un kilomètre de mu-
railles et deux portes sur la
dizaine d’origine sont encore
debout.
Avec ses 10 000 habitants au

Moyen Âge, Provins était la troi-
sième plus grande ville de
France. Le nombre de Provinois
est le même aujourd’hui.

C’est dire que la ville a peu
changé! On y retrouve en excel-
lent état beaucoup de monuments
du Moyen Âge : la grange aux
dîmes, qui servait à entreposer
cet impôt collecté en faveur de
l’Église catholique, souvent versé
en biens agricoles.
Le beau bâtiment de pierre

abrite désormais un musée dans
lequel sont présentés les diffé-
rents métiers de l’époque, comme
le changeur (qui gérait les
échanges des nombreuses mon-
naies européennes), l’écrivain
public, le tailleur de pierre, le par-
cheminier, etc.

La place du Chatel, grand-place
de la ville haute, a elle aussi gardé
beaucoup de caractéristiques du
Moyen Âge. Le bâtiment qui
abrite la Savonnerie de la rose est
intact.

ARTISANS DANS LA RUE
Comme au Moyen Âge, l’artisan

travaille à la vue de tous, il expose
sa marchandise sur un étalage
extérieur et peut rabattre un
grand volet quand le soleil brille.
Construite au XIIe siècle, la tour

César fait partie de l’ensemble de
monuments protégeant la ville.
Édifiée sur une butte et entourée

par des murailles, elle impression-
nait l’ennemi de l’extérieur et de
l’intérieur, puisqu’elle servait
aussi de prison.

Le Moyen Âge à une heure de Paris

DES PROVINOISQUI FONTVIVRE
LEURVILLE
PhilippeHertel et l’art de la fauconnerie

Un aigle royal ou un faucon pèlerin qui vous frôle les cheveux! Il y a de quoi avoir la chair
de poule. Mais Philippe et ses collègues maîtrisent bien leurs oiseaux, de la mignonne
chouette harfang au plus affreux vautour. Mentionnons d’ailleurs que la fauconnerie, qui
existe depuis 2000 ans avant Jésus-Christ, est classée sur la liste représentative du Patri-
moine culturel immatériel de l’UNESCO. Philippe Hertel a longtemps été au service de l’ar-
mée en tant que fauconnier : ses créatures attrapaient les petits oiseaux au bord des pistes
d’atterrissage pour éviter qu’ils se coincent dans les moteurs. Dans les années 90, alors que
Provins développe son offre touristique, il décide de créer un spectacle. «C’est tout naturel-
lement que le Moyen Âge s’est imposé comme décor car c’est l’âge d’or de la fauconnerie»,
explique-t-il.
www.vollibre.fr

LeMoyenÂge à travers un spectacle équestre
et desmachines de guerre

Chaque jour, de mars à novembre, M. Audureau revêt le costume de Thibault IV, comte de
Champagne. Il met en scène son retour de croisade, à travers un beau spectacle équestre,
devant les remparts de la ville. M. Audureau et sa femme, amateurs de tous les détails du
Moyen Âge, collectionnent d’immenses machines de guerre qu’ils utilisent pour le spectacle
Au temps des remparts.
www.equestrio.fr

MmeDessery et la demeure desVieux Bains

Mme Dessery incarne la parfaite maîtresse de maison. Distinguée, dynamique, elle a mis son
dévouement au service de la restauration et de l’embellissement d’un établissement patri-
monial, tout à fait exceptionnel. Sa demeure, c’est avant tout un témoin de l’histoire. La
salle de réunion a pris place dans l’ancien bain public du XIIe siècle, en excellent état de
conservation, ce qui justifie sa classification comme monument historique. Les deux
grandes ailes du gîte, construites autour de jardins à étage, témoignent de l’architecture de
différentes époques, du XVIe au XVIIIe siècle. Les chambres, toutes très spacieuses et
confortables, ont été réaménagées et redécorées récemment, toutes dans des styles très
différents. Mme Dessery a rapporté meubles et décorations divers de ses visites chez les an-
tiquaires. Certains objets sont des héritages familiaux. Mentionnons la touche de moder-
nité dans les salles de bains : elles sont équipées soit d’un hammam, soit d’un bain à
chromathérapie. À partir de 225 $CAN la chambre. Deux appartements à louer.
www.demeure-des-vieux-bains.com

MatthieuDessery et la Taverne des oubliés

Mathieu, fils de la charmante hôtesse, organise des banquets médiévaux dans une des
salles souterraines de la demeure de ses parents. Il a créé le concept dans le cadre d’un pro-
jet universitaire. Ce faisant, il est tombé sous le charme de l’esprit médiéval et des possibili-
tés que cette époque offre en termes d’animation. Depuis, tous les samedis, un grand
banquet médiéval réunit une centaine de personnes autour de plats médiévaux «amélio-
rés», explique Matthieu. «Au début, on a essayé de faire du pur médiéval, mais ça ne pou-
vait pas fonctionner.» On y mange notamment de la tourte provinoise et du flan à la rose,
accompagnés d’hypocras, un vin cuit aux épices et au miel. Le tout rythmé par le chant des
troubadours.
www.provins-banquet-medieval.com

M. Prijent et le restaurant La Croix d’Or

Quand on dirige le plus vieux restaurant de France, ouvert depuis 1270, on se doit bien de
présenter un menu historique! M. Prijent, chef-propriétaire, l’a bien compris. «Nous ser-
vons d’authentiques recettes médiévales, réadaptées, raconte-t-il. Je m’inspire surtout de ce
que je trouve sur Internet car les livres de recettes de l’époque sont incompréhensibles. De
plus, certains plats ne pourraient pas être servis aujourd’hui, comme le crosti à la moelle,
beaucoup trop riche.» Ses adaptations sont à la fois savoureuses et originales.
1, rue des Capucins. Téléphone : 01 64 00 01 96

Calendrier

De nombreuses fêtes publiques
sont organisées à Provins. Une
immense reconstitution des
foires de Champagne a lieu en
juin. Les soirs des Lueurs du
temps, les lumières publiques
s’éteignent et laissent place aux
bougies. Visitez le site de l’Of-
fice du tourisme.
www.provins.net

Visiter

Un laissez-passer à 13 $CAN
permet de visiter la tour César,
la grange aux dîmes, les souter-
rains et le musée de Provins.
Trois départs de visites gui-
dées, chaque jour, d’avril à
novembre (11,25 $CAN, ins-
cription et départs à l’Office du
tourisme).

Transport

Provins se trouve à 90 minutes
de Paris en train (départ Gare
de l’Est). Vingt-neuf $CAN l’al-
ler-retour. La ville n’étant pas
très grande, nous vous suggé-
rons ce mode de transport.
www.voyages-sncf.com

Quand y aller?

Avril, mai et juin sont de très
beaux mois pour visiter la ré-
gion, en dehors des fortes pé-
riodes touristiques. Beaucoup
de Parisiens se rendent à Pro-
vins le samedi et le dimanche.
Privilégiez un séjour en se-
maine si c’est possible.

Maeva Vilain
Collaboration spéciale

Elle est devenue un musée dans
lequel le visiteur se familiarise

avec l’histoire de
la ville et admire
de belles vues

sur le pays
de la Brie.

Autre réjouis-
sance pour les
amateurs du

Moyen Âge : la vi-
site des souterrains, un ré-

seau dont les raisons de l’exis-

tence restent bien mystérieuses.
Ont-ils servi aux réunions se-
crètes des francs-maçons?
Servaient-ils tout simplement

de lieu de stockage ou de refuge
lors des foires de Champagne?
Provins, magnifique cité mé-

diévale de France, n’est pas
pour autant devenue une ville-
musée. Les Provinois y vivent, y
travaillent et s’en inspirent. Pre-
nez connaissance de leurs réali-
sations dans l’autre texte.

De nombreuses fêtes publiques sont organisées à Provins. Une immense re-
constitution des foires de Champagne a lieu en juin. — PHOTO DE L’OFFICE DU

TOURISME DE PROVINS

Chaque jour, de mars à novembre, un spectacle met en scène le retour d’une croisade, à travers une belle chorégraphie équestre (à gauche), devant les remparts de la ville où un camp est dressé (à droite). En haut, l’art de la fauconnerie est toujours pratiqué à Provins.
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Agence France-Presse

NEW YORK — «Et le bâtiment
juste devant vous est... Stan-
dard & Poor’s!» lance dans un
geste théâtral le guide touris-
tique James, en désignant les
bureaux de l’agence de nota-
tion financière qui a dégradé la
note des États-Unis la semaine
dernière, provoquant une nou-
velle crise boursière.

La vingtaine de touristes qui en-
tourent JamesMosiej écoutent at-
tentivement ses explications sur le
rôle des agences de notation dans
le fonctionnement des marchés
mondiaux, l’un des aspects de
cette visite de Wall Street lundi
consacrée à la crise financière.
«C’est un jour spécial à Wall

Street, comme vous pouvez le
voir», affirme-t-il, en montrant les
équipes de télévision installées de-
vant le New York Stock Exchange,
la Bourse de la Grosse Pomme.
Les rues autour du «cœur du ca-

pitalisme» sont une fourmilière en
ce jour noir pour les marchés,
après la décision de S&P d’abais-
ser la note de la dette souveraine
de lapremièreéconomiemondiale.
De fait, la menace d’une nouvelle

récessionmondiale donne une sa-
veur particulière au tour TheWall
Street Experience (www.the
wallstreetexperience.com), créé
parAndrewLuan, ex-opérateur de
marchéetancienvice-présidentde
la Deutsche Bank.
«C’est un bon jour pour être ici.

Les marchés sont en train de per-

dre 300 points», note Jeff Brandt,
un vendeur de 38 ans, en visite à
New York. Lundi, l’indice Dow
Jones a finalement perdu plus de
634 points. «Cam’intéresse de sa-
voir comment fonctionnent les
marchés financiers,pourquoi ils se
sont effondrés en 2008.»
Pendant deux heures, les tou-

ristes vont découvrir avec James
—quia travaillédans lesbranches
d’investissement de plusieurs
banques, parmi lesquelles Gold-
man Sachs— les lieux les plus im-
portants du quartier financier au-
tour deWall Street.
L’histoire de la création de la

Bourse de New York et de ses per-
sonnages les plus importants,
comme le financier américain
John Piermont Morgan, fondateur
de la banque du même nom, sont

au programme de la visite.
Un autre aspect est consacré à la

découverte de bâtiments emblé-
matiques, comme les sièges so-
ciaux de la compagnie d’assu-
ranceAIG—dont l’effondrementa
forcé le gouvernement américain à
lancer un vaste plan de sauvetage
—, le groupe d’investissement
Goldman Sachs et feu Lehman
Brothers, dont la faillite en sep-
tembre 2008 a précipité la planète
financière dans la tourmente.
«L’histoire se répète encore et en-

core», affirme James, pendant son
amusant exposé sur la hausse de
la Bourse, la création des bulles
spéculatives et leur explosion.
Il raconte la théorie qui lie la

construction des gratte-ciel avec
les crises financières, comme ce
fut le cas au début des années 30,
pendant la décennie 70 aux États-
Unis.
Jeff Brandt pense avoir sa petite

idée sur la question : «Il faut ache-
ter quand lemonde court audésas-
tre et vendre quand tout va bien.»
Facile...
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Visiter Wall Street lors
d’un lundi noir à la Bourse

Le taureau emblématique de Wall Street à New York, le cœur financier du
capitalisme — PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL
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Sous les tipis de M. Roger
Sara Champagne
La Presse

NOTRE-DAME-DES BOIS — Un
bonmatin,M. Roger s’est levé,
il a attelé son cheval, a re-
troussé ses manches, et a
commencé à bêcher sa terre.
Seul. Un an plus tard,
l’homme avait défriché un ki-
lomètre de long. Ce jour-là a
vu naître la Cédrière de la
montagne, au pied du mont
Mégantic, à Notre-Dame-des-
Bois. C’était il y a 14 ans.

Aujourd’hui, la terre est un cam-
ping rustique bordé par un ruis-
seau regorgeant de truites. Il n’y
a pas de roulotte ici. Mais il y a
quelque chose d’assez rare au
Québec : des tipis indiens. Il y en
a huit sur le terrain comptant 30
emplacements pour piquer sa
tente, été comme hiver. Et ils ont
tous été baptisés.

Le tipi Ruisseau est voisin du So-
leil, et juste à côté du Castor. Il
peut loger de quatre à six per-
sonnes. Pour s’y rendre, il faut tra-
verser un petit pont de bois.
Quelques pas à travers des bou-
leaux et des cèdres, et on se re-
trouve face à face avec la devan-
ture d’un tipi sur lequel est repro-
duite la scène d’un cheval courant
dans un pré. M. Roger fait visiter
les lieux. Au beau milieu, il y a un
poêle à bois. Pratique pour couper
l’humidité, dit-il. De chaque côté, il
y a des bases de lit en bois sur les-
quelles on peut dérouler des sacs
de couchage.

Mais avant de s’y installer pour
la nuit, il faut apprendre à entrer
et sortir par la petite porte du tipi.

«Il faut faire comme dans le
temps, résume le propriétaire du
camping. On se place de côté. On
se penche par en avant, et on
avance la jambe, un peu comme
pour skier. N’y allez pas de face, de
risque de tomber en pleine face.»

M. Roger fait signe de le suivre. Il
montre la table à pique-nique,
s’engage dans un autre petit sen-
tier, pointe une autre table en bois
et une aire de feu en grosses
roches.

«On ne nourrit pas les animaux
et les ours, dit-il. Quand ils n’ont
pas de nourriture, ils ne viennent
pas nous achaler. Autrefois, on
avait des loups, mais il n’y en a
plus parce que l’homme les a tués,
croyant protéger les chevreuils.
De temps en temps, un coyote
passe. Ce qu’il faut, c’est ranger la
nourriture avant de se coucher.»

Une branche craque, des feuilles
bougent. C’est seulement un petit
oiseau. Il y a 150 espèces d’oiseaux
dans la région du mont Mégantic.
Derrière le tipi, on peut apercevoir
les montagnes du parc national.
Dans quelques heures, la nuit va
tomber, et s’il n’y a pas de nuages,
on aura droit à la première présen-
tation du ciel étoilé, unique dans
cet endroit de la province.

Mais en attendant, une prome-
nade sur le sentier longeant tout le
camping jusqu’à un petit lac où l’on
peut se baigner est de mise. Na-
nouk, le chien des neiges du pro-
priétaire, se dégourdit les pattes
au bout d’une laisse.

«Il a trois ans, lance-t-il, c’est un
ado. Je pense qu’il prendrait le bois
si je ne le gardais pas attaché. Et je
ne le reverrais jamais.»

Le soir tombe, puis la nuit. Un cy-
cliste tardif installe son campe-
ment. Demain, il entend sillonner
la Route des Sommets. Le silence
devient déconcertant.

Un regard vers le ciel donne l’im-
pression d’être au beau milieu de
la Voie lactée. La Grande Ourse est
au rendez-vous. L’étoile Polaire
aussi. Sans lampe de poche, on ne
s’y retrouverait plus. Heureuse-
ment qu’il y a les tipis comme
points de repère dans le camping
de M. Roger. La promenade
jusqu’aux douches attendra.

Sous l’abri, un petit poêle à bois que l’on peut chauffer au besoin pour chas-
ser l’humidité de la nuit.

M. Roger, à l’entrée d’un des sept tipis de son camping de Notre-Dame-des-Bois, au pied du mont Mégantic, en Es-
trie. — PHOTOS LA PRESSE, IVANOH DEMERS
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C’est le mardi 16 août que com-
mencera la saison des croisières à
Québec avec l’accostage, au quai
22, du Princess Danae, un tout pe-
tit navire de croisière ne transpor-
tant que 700 passagers et battant
pavillon portugais.Ce que vous
verrez à Québec cette semaine,
c’est tout à fait l’antithèsedesnou-
veaux paquebots qui sont en
construction ces temps-ci.
Les nouveaux bateaux de croi-
sière qui sortent des chantiersma-
ritimes doivent être en mesure de

transporter environ 3000 croisié-
ristes et 2000 membres d’équi-
page. C’est presque trois fois plus
de passagers que le Titanic qui,
lors du seul et unique voyage qu’il
entreprit dans l’Atlantique, trans-
portait un total de 2201 passagers
mais seulement 1316 croisiéristes.
Au cours des 16 prochains mois,
sept nouveaux grands bateaux de
croisière seront lancés par cinq
compagnies différentes; presque
tous peuvent accommoder environ
3000croisiéristes.C’est lanouvelle
tendance forte. Trois mille voya-
geurs. Seuls les plus gros bâti-
mentsquiaccostentdans leportde
Québec atteignent cette taille.
La compagnie de croisière euro-
péenne bien connue Costa Cruise,

dont le siège social est à Gênes, en
Italie vient de lancer, le 7 juillet, le
Costa Favolosa, un bâtiment de
quatre étoiles et demie pour 3000
invités. Le 23 juillet, la compagnie
Celebrity a pris possession du Ce-
lebrity Silhouette, un navire de
2850 croisiéristes affichant une
cote de cinq étoiles et demie. Le 31
mars 2012, la Disney Cruise Lines
lancera leDisney Fantasy, un im-
mense bateau pouvant contenir
4000 touristes, frère jumeau du
Disney Dream, 40 % plus grand
que ses compagnonsd’aventure, le
Disney Magic et le Disney Won-
der. Un autre hôtel flottant pavoi-
sant cinq étoiles.
Prenant contre-pied à cette ten-
dance, l’Oceania Cruises présen-

tera au public, le 14 avril 2012, le
Riviera, un «petit» bateau de croi-
sière de 1258 passagers.Unnavire
très luxueux de cinq étoiles et de-
mie dont 95 % des chambres pro-
posent un balcon à sa clientèle.
Le 11 mai 2012, Costaprendra
possession du Costa Fascinosa,
un autre bateaude 3000 passagers
pavoisant également quatre
étoiles et demie. Le 3 juin 2012, la
fameuse compagnie de croisières
Carnival, bien connue des Québé-
cois, lancera le Carnival Breeze,
un navire offrant à ses 3690 passa-
gers un aquaparc et des aires de
jeux spéciales pour les enfants et
les adolescents. Un bateau très fa-
milial de quatre étoiles et demie.
Enfin, le 12 octobre 2012, la com-

pagnie Celebrity lancera un navire
de 3030 passagers, le Celebrity
Reflection, pavoisant cinq étoiles
et demie, donc très luxueux avec
son jardin perse et ses nouvelles
suites Aquaclass.
Le prochain bateau de Celebrity
sera aussi doté d’un parc gazonné
sur le pont supérieur. Un grand
parc gazonné qui fera la longueur
du navire.
Et puisque l’on parle de gros
navires, notons que le Crown
Princess ZCDM6, qui nous visi-
tera le 23 septembre, peut conte-
nir, à lui seul, 3782 passagers,
sans compter l’équipage, qui
compte 1163 marins. Ce navire
possède 14 ascenseurs et quatre
piscines extérieures.

La tendance est aux paquebots géants et luxueux
Pierre
Champagne
Collaboration spéciale
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BAMAKO — Le Mali a élaboré un
plan de relance du tourisme avec
une aide aux professionnels du
secteur et une sécurisation des
principaux sites touristiques du
pays, dont certains dans le Nord,
ont souffert de la menace d’Al-
Qaida.
«Ce plan de relance est basé sur

une aide aux opérateurs du sec-
teur au Mali et une sécurisation
des sites et des zones touristiques
duMali», a déclaré leministrema-
lien du Tourisme et de l’Artisanat,
Mohamed El Moctar. «Il s’agit de
mettre en place un système d’allé-
gements fiscauxauxhôteliers, aux
propriétaires des agences de
voyages, aux guides touristiques,
aux artisans», a précisé Moussa
Diallo, directeur général de l’Office
malien du tourisme.
Cette aide devrait être de plu-

sieurs milliards de FCFA, selon le
ministèredesFinances, quinepré-
cise pas demontant.
Le plan de sécurisation prévoit

un déploiement de moyens rou-
lant, decommunication, d’hommes
en uniforme, avec une implication
des élus et populations locales.
«Mais il est important qu’on ne

donne pas l’impression qu’il faut
mettre derrière chaque touriste un
militaire. Le touriste doit se sentir
libre de ses mouvements», dit le
ministre. Le Mali a perdu environ
107 millions $CAN ces deux der-
nières années, une baisse de re-
cettes touristiques due aux pro-
blèmes de sécurité dans la bande
sahélo-saharienne menacée par
Al-Qaida auMaghreb islamique.
Cetteorganisationamultiplié ces

dernières années ces actions dans
le nord du pays, avec notamment
des rapts d’Européens.

LeMali veut
relancer
le tourisme

Des morceaux du mur de Berlin
qui menacent de tomber en ruine
ont été restaurés pour les commé-
morations du 50e anniversaire de
la construction dumur. Les restes
du mur situés dans la Bernauer
Strasse, où la plupart des fuites
se sont produites entre 1961 et
1989, ont été sécurisés.
Des touristes venaient pour em-

porter des morceaux du mur en
guise de souvenir après sa chute
le 9 novembre 1989. Lemur, érigé
le 13 août 1961 par le régime de la
RDA pour empêcher la fuite de
ses ressortissants, a divisé Berlin
en deux pendant plus de 28 ans,
jusqu’à sa chute, le 9 novembre
1989. Des 155 kilomètres d’ori-
gine, il ne subsiste que trois kilo-
mètres dispersés dans la ville.
Plus de 600 personnes sont
mortes en tentant de fuir. AFP

Des morceaux
du mur de Berlin
restaurés

FORTE HAUSSE
DU TOURISME À CUBA
Le tourisme, principale activité
économique de Cuba après les services
médicaux, a enregistré aupremier semestre
2011 une hausse de 13,3 % en revenus et
de 10,6 % en fréquentation par rapport à
2010, selon les chiffres publiés cette
semaine par l’Office national des
statistiques. Le chiffre d’affaires du
tourisme à Cuba a atteint 990,4millions $
sur les six premiers mois de l’année, pour
1 537 865 visiteurs. Selon les chiffres
publiés par l’ONE, près d’un touriste sur
deux (42,7%) est Canadien, avec 656,981
visiteurs de janvier à juin. Parmi les autres
touristes figurent 34 838 Américains
( +10,5% par rapport à 2010), malgré les
restrictions aux voyages à Cuba imposées
par l’administration américaine. AFP
— PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL
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La Montérégie a maintenant sa
route des vins. Elle propose
16 étapes, de Rigaud jusqu’à
Saint-Paul-d’Abbotsford, sur une
distance d’environ 150 kilomè-
tres. Cette route devient ainsi la
deuxième route des vins du Qué-
bec, après celle de l’Estrie, la ré-
gion voisine.
«Actuellement, nous ne parlons

pas d’association entre les deux
routes, note François Trépanier,
de Tourisme Montérégie, mais
notre objectif est d’inciter les
Québécois à découvrir les vins du
Québec. »
La Route des vins de laMontéré-

gie n’est pas signalisée à partir de
l’autoroute, mais chaque vignoble
en faisant partie affiche un pan-
neau bleu qui l’identifie.
La région montérégienne pos-

sède un climat et un terroir pro-
pices à la culture de la vigne. Le
Haut-Richelieu, en particulier,
possède en été les températures
les plus chaudes au Québec. «On
compare cette région à la Bour-
gogne», soutient M. Trépanier.
La route des 4 monts, entre au-

tres, où se succèdent les monts
Saint-Hilaire, Rougemont, Ya-
maska et Shefford, offre des sols

sableux et des coteaux graveleux
qui sont propices à la viticulture.
C’est à la fin des années 80 que

sont apparus les premiers vigno-
bles de la région de laMontérégie.
Aujourd’hui, on y produit jusqu’à
400 000 bouteilles par année.
Les vignobles de la Route des

vins sont ouverts à l’année. On
peut y vivre une expérience
unique à chaque endroit : rencon-
tres avec les vignerons, dégusta-
tions, visites des installations…
C’est également une occasion de
découvrir les merveilleux pay-
sages de la Montérégie.
Cette région est aussi reconnue

pour sa route des cidres, qui va de
Hemmingford à Saint-Denis-sur-
Richelieu, un circuit qui est fonc-
tionnel à l’année.
«LaMontérégie est réputée pour

ses cidres de glace, et elle est en
voie de le devenir pour ses vins de
glace, souligne M. Trépanier.
Nous pensons aussi à organiser
des événements saisonniers sur
la Route des vins, comme nous le
faisons avec les journées crêpes
et cidres au printemps.»
De Rigaud à Saint-Paul-

d’Abbotsford, la Route des vins de
la Montérégie passe par Vau-
dreuil-Dorion, Saint-Étienne-de-
Beauharnois, Havelock, Hem-
mingford, Saint-Cyprien-de-Na-
pierville, Saint-Jacques-le-

Mineur, Saint-Bruno-de-Montar-
ville, Saint-Amable, Mont-Saint-
Hilaire, Saint-Jean-Baptiste et
Rougemont.
Tourisme Montérégie a produit

une brochure sur cette route des
vins, reproduite à 150 000 exem-

plaires. Il est possible de se la pro-
curer en consultant le site Inter-
net de Tourisme Montérégie au
w w w. t o u r i s m e - m o n t e r e
gie.qc.ca ou en composant le nu-
méro 1 866 469-0069.
La Route des vins de laMontéré-

gie vient bonifier l’offre agrotou-
ristique de la région, qui est éga-
lement connue pour son Circuit
du paysan, un circuit pittoresque
au sud-ouest de laMontérégie, qui
met en valeur le mode de vie rural
de l’arrière-pays.

Une nouvelle route des vins en Montérégie
Sylvie Ruel
Collaboration spéciale

Cette seconde route des vins au Québec s’étend en Montérégie sur 150 kilomètres et produit jusqu’à 400 000 bou-
teilles annuellement. — PHOTO COLLABORATION SPÉCIALE SYLVIE RUEL


